 Cette séquence sur Il ne faut jurer de rien de Musset, a été réalisée par 

 M. Van Heer, professeur certifié de Lettres Modernes, pour ses élèves de 3ème du Collège Saint Charles à Arles (13)

"Les jeux de l'humour et de l'amour dans Il ne faut  jurer de rien, d'Alfred de Musset. " 

Plan de la séquence 

Préambule: Pour situer la pièce dans le théâtre de Musset 

Séance 1: Contrôle de lecture

Séance 2: Lecture analytique 1: Acte I, scène 1

Séance 3: Etude de l'image: présentation du film (2005)

Séance 4: Lecture analytique 2: A. I, sc. 2

Séance 5: Lecture analytique 3: A. II, sc. 1

Séance 6: Etude de la langue: forme et rôle de la phrase interrogative dans le dialogue à visée argumentative

Séance 7: Activités orales: récitation

Séance 8: Etude thématique: mode et actualité dans la pièce.

 Séance 9: Lecture analytique 4: A. III, sc. 3

Séance 10: Lecture analytique 5: A. III, sc. 4

Séance 11: Etude comparative de textes a) extrait de l'ouvrage de Musset, Le roman par lettres

                                                                b) A. III, sc. 4

Séance 12: Activités orales : exposé ou débat de bilan d'étude

Compétences travaillées en cours de séquence:

-
Identifier genre et sous-genre (comédie/comédie-proverbe) ;

-
Repérer les fonctions du discours (discours argumentatif dans le texte théâtral) ;

-
Déterminer les effets recherchés (amuser, émouvoir ...)

-
Transformer les détails en indices et utiliser les indices pour construire le sens

-
Reconnaître et analyser les relations à distance dans un texte : (développement des thémes, 

            contrastes, oppositions, figures de rhétorique).

Annexes

1- Bibliographie

2- Plan de travail préparatoire

3- Évaluation finale de la séquence

-La séquence répond au "...souci de présenter au moins une œuvre humoristique. "(in Programme de 3ème, B.O. n° 20,15oct. 1998, page 4).

-Compte tenu de la difficulté d'un texte qui, par ses références et allusions au contexte d'époque (le règne de Louis-Philippe, 1830-1848) et par la virtuosité de son écriture (quiproquos, coq-à-l'âne, confusions, vigueur argumentative ... ) risque de décontenancer de prime abord, une part du public scolaire, il paraît prudent de réserver cette étude au dernier trimestre de l'année scolaire, période où les élèves ont généralement apprivoisé par la lecture et l'écriture les notions essentielles du discours argumentatif et de la distance ironique, période où la connaissance des techniques et visées du dialogue (théâtral ou non) a été approfondie.

-Un point de méthode: On indique ici, au début de chaque séance, l'activité dominante travaillée (lecture analytique, lecture de l'image, étude de langue, étude sémantique, orthographe,...). Toutefois, pour chaque séance, une activité d'écriture est systématiquement proposée; c'est souvent plume déliée que le progrès s'affirme et se confirme.

PRÉAMBULE: Musset et le théâtre: une relation passionnément complexe.

-C'est essentiellement par sa part théâtrale que l'oeuvre de Musset est aujourd'hui immédiatement accessible, poésie et surtout prose connaissant une moindre faveur. Pourtant, c'est sous le signe de l'incertitude que s'est développé le rapport de l'auteur à sa propre production théâtrale d'abord, à la réception qui lui a été réservée ensuite.

-Musset s'est enthousiasmé, dès ses années de formation, pour l'écriture de théâtre : "Je voudrais être Shakespeare ou Schiller" (Lettre à Paul Foucher, 23 sept. 1827) déclare-t-il à un de ses amis (il a alors 17 ans). Dans son œuvre en vers et en prose, les textes inspirés par l'art de la scène et les artistes qui s'y illustrent témoignent en nombre de l'intérêt constant de l'auteur, du critique, du spectateur qu'il a été conjointement.

Pour s'en tenir aux exemples célèbres, on peut citer : "A la Malibran'; "Une soirée perdue". "Sur les débuts de Mesdemoiselles Rachel et Pauline Garcia'; "A Mademoiselle Rachel". "Aux critiques du Chatterton d'Alfred de Vigny", pour les oeuvres en vers ;

"De la tragédie", "A propos des débuts de Melle Rachel". "Reprise de Bajazet au Théâtre-Français". "Des réformes théâtrales". "Sur le théâtre", pour les œuvres en prose.

-Si épris de théâtre qu'il ait été, Musset a éprouvé une grande difficulté à donner à sa création théâtrale de première veine une autonomie affirmée et une voix soutenue : les dialogues poétiques des Contes d'Espagne  et d'Italie (1830) ; un drame, La  Coupe  et les  lèvres ; une comédie, A quoi  rêvent  les  jeunes  filles, réunis sous le titre Un  spectacle  dans  un fauteuil (1833), recueil intégré dans l'oeuvre poétique, montrent l'hésitation à se démarquer de la production poétique. Surtout, l'échec de sa première pièce représentée, La nuit  vénitienne (1830), est douloureusement ressenti.

Deux vers de Namouna (chant III, m) marquent l'aveu du renoncement à poursuivre dans une voie si décevante:

“Le théâtre à coup sûr n'était pas mon affaire.

Je vous demande un peu quel métier j'y ferais.”

-Musset cesse alors d'écrire en vue de la représentation, ce qui ne veut pas dire qu'il pratique l'abstinence d'écriture théâtrale. C'est au cours des années suivantes (1834-1840) que Musset compose les œuvres les plus illustres de son théâtre: André del Sarto, Les  Caprices  de Marianne, On  ne badine  pas  avec  l'amour, pièces à lire, volontairement conçues comme impropres à la mise en scène (décors multiples, changements de costume ...). Le titre donné au recueil de ces pièces, repris du recueil de pièces en vers de 1833, Un spectacle  dans  un fauteuil, est à entendre par fauteuil de bibliothèque et non par fauteuil de salle de spectacle...

Ainsi était apportée par l'originalité de la création une réponse à l'échec public de 1830, ainsi Musset dénonçait-il les conventions et les lieux communs d'un théâtre "immobile"qui lui était resté fermé.

On pourrait, en réduisant à l'excès, poser la problématique de cette époque du théâtre de Musset par la question : La vie a-t-elle un sens ?

Les dénouements souvent funestes tendent à orienter vers une réponse négative. Lorenzaccio est à cet égard la pièce la plus pénétrante. Parallèlement, poésie et prose témoignent de cette interrogation.

-La dernière période de la production dramatique (1845-1855) se caractérise essentiellement par le travail de révision, voire de refonte, que l'auteur effectue en vue de la représentation sur scène de ses anciennes pieces désormais reconnues, dont Il ne faut jurer  de rien, comédie donnée à la Comédie-Française en avril et juin 1848 (pièce écrite et publiée en 1836).

Les dernières productions originales de Musset, notamment Il faut qu'une  porte soit  ouverte  ou fermée, L'Ane et le Ruisseau, Carmosine, n'apportent rien qui surpasse "le zeste de fantaisie, le grain d'inattendu, la touche de poésie" (S. Jeune, Préface à l'édition de La Pléiade, p. XXXV) des années fastes.

Il ne faut  jurer de rien s'inscrit dans le genre dramatique mineur du "proverbe" qui offre à la virtuosité de Musset la liberté de forme nécessaire. Le proverbe était au XVIIème siècle un divertissement de public de salon précieux: textes souvent improvisés illustrant un proverbe que le public devait deviner. Passe-temps choisi de la vie mondaine, ce genre perdure au cours du XVIIIème siècle jusqu'à la Révolution. Ch. Collé (1709-1783) et surtout Carmontelle (1717​1806) en sont les auteurs renommés.

Sous la Restauration, E. Scribe et Th. Leclerc donnent au genre une seconde jeunesse: l'intention satirique s'y trouve renforcée.

Musset, tôt initié par son grand-père à goûter l'art du proverbe, a donné à Il ne faut jurer de rien un cadre et une ambition qui l'apparentent à la comédie de moeurs. Les allusions au contexte d'époque, l'esprit de légèreté, le dénouement heureux, la recherche de l'effet comique dotent cette œuvre d'un relief spécifique unique dans la production théâtrale de Musset et la dégagent des angoisses existentielles déjà évoquées.

Il n'en fallait pas davantage pour nous déterminer à proposer aux élèves de 3ème l'occasion d'un premier contact avec le théâtre romantique en général, avec celui de Musset en particulier. Il reste à dire que, depuis la seconde décennie du XXème siècle, sous l'influence de J. Copeau (Théâtre du Vieux-Colombier) et de la Comédie-Française, une pratique littéraire et théâtrale constante a rétabli l'usage du texte primitif et original de la pièce au détriment des versions revues pour la scène par l'auteur.

On utilise ici l'édition des Petits Classiques Larousse (n° 83, 2001). Outre ses notes toujours utiles, cette édition présente une numérotation par lignes de chaque scène, ce qui rend de précieux services dans les activités de repérage rapide et procure un gain de temps considérable. Toutes les numérotations utilisées dans la séquence renvoient à cette édition.

Séance 1: contrôle de lecture 1

- Questionnaire écrit destiné à vérifier le travail de lecture personnelle préalable à l'étude en classe.

N.B. Notre expérience personnelle nous conduit à considérer qu'un délai de deux semaines avant le début de l'étude en classe est raisonnable.

1) Citez deux personnages dont on connaît le prénom.

    Citez deux personnages dont on ne connaît que le nom de famille. 

    Expliquez cette différence de dénomination. (3 points).

2) Quels sont les deux reproches majeurs que l'oncle adresse à son neveu au début de la pièce? 

(2 points).

3) Quels personnages féminins correspondent symétriquement au duo oncle/neveu? (2 points).

4) Parmi les décors indiqués dans la pièce, citez un type de décor qui se prête particulièrement bien à la dissimulation, qui autorise tel ou tel personnage à se cacher ou à réapparaître rapidement (2 points).

5) Parmi ces adjectifs, choisissez les trois qui vous semblent définir au mieux les traits de caractère de la fille de la baronne: timide, moderne, insensée, naïve, raisonnable, sonnable, coquette, méchante, idiote. (3 points)

6) A quel moment de la pièce le titre Il ne faut jurer de rien est-il indiqué? Par quel personnage?

7) Complétez le résumé suivant en intégrant à leur juste place certains des mots ci-dessous ( ... = 1 mot) : tristesse, prouver, réussite, refuser, finir, incognito, homme, satisfaction, Valentin, lancer, tuer, erreur, mariage, de, séduire, van, oncle, unir, Cécile, seul, Buck, Buk, Buck.

“… … … jeune ... de vingt-cinq ans, dépense l'argent de son ... et ... toute idée de ... avec ...... Mantes. Il ... un pari : il séjournera ... au château pour ... Cécile et ... ainsi que le mariage serait une ... . Mais l'amour ... par ... les jeunes gens à la ... générale. (4 points).

N.B. La présentation de l'ensemble, la lisibilité de l'écriture, le respect des usages syntaxiques (phrases complètes) et orthographiques sont notés sur 2 points.

Séance 2: lecture analytique 1, Acte I, scène 1 

depuis le début de la pièce jusqu'à : "Il sonne. On sert à déjeuner. " (ligne 130).

I) Un face à face (1. 1-49):

-
Deux personnages seuls en scène, en position statique (assis) ; aucune didascalie n'indique un déplacement, une gestuelle ,

-
C'est Van Buck qui prend l'initiative dans le dialogue avec la volonté de conférer un caractère solennel à son discours: recours au titre "Monsieur mon neveu.."(1. 1), vouvoiement jusqu'à la ligne 50; l'ouverture du dialogue est malaisée, Van Buck tient un discours amphigourique, marqué de vagues généralités "ce qu'on ... " "qui" sans antécédent (1. 10-12).

           a- L'offensive : Une clarification intervient lorsque Van Buck implique directement son neveu (et lui-même) dans la situation qu'il entend dénoncer : "... tout ce que j'ai pu ou puis faire encore ...”

“Où me menez-vous à votre suite? Vous êtes aussi entêté..." (1. 22-25)

-
C'est aux lignes 29-32 que se dévoile le sujet de l'entretien voulu par Van Buck: Valentin, à vingt-cinq ans, est oisif, pauvre et endetté. Par contraste, Van Buck insiste sur sa prospérité financière acquise par le négoce (drapier à Anvers). Ses signes d'irritation accusent une intensité croissante (1. 27, 39, 45​-46).

          b- Les parades: Au ton solennel de Van Buck, Valentin oppose en premier lieu l'ironie (1. 15-16) qui vise les propos emphatiques et sinueux de son oncle. Il recourt ensuite à l'interruption de parole, à trois reprises (1.26, 37​38, 47-49); ces interruptions graduées traduisent une perception de plus en plus dépréciative des propos de son oncle.

-Valentin reste maître de lui, ce qu'il entend ne l'étonne pas, ne le déstabilise aucunement , il est probable que cette scène reconduit à l'identique une ou plusieurs scènes antérieures ....

II) Un échange argumenté (50-130):

-A la manière de la pratique judiciaire, se présentent dans la scène, tour à tour, un discours à charge et une plaidoirie de défense.

          a- l'acte  d'accusation: une focalisation serrée pointe l'accusé; le "tu" se substitue au "vous" (1. 50), le ton de l'indignation apparaît "Te railles-tu desgens"(1. 52-53) aiguisé par la question rhétorique (voir séance d'étude de langue).

-
Les faits sont rappelés : endettement de Valentin, goût du luxe, irresponsabilité de conduite ; la sentence moralisatrice ajoute en virulence “tu puises chez tes amis le dédain de toi-même ; "(I. 63). 

La charge dépréciative s'exerce par:

          -
suffixation: "tu écrivailles ... " (1. 66)

          -
réflexe idéologique de classe "tu es capable de te faire saint-simonien” (1. 67)

          -
comparatif de supériorité “… un écrivain public est plus estimable que toi." (1. 69-70)

          -
prophétie effrayante "... tu mourras dans un grenier. "(1.71)

Ce discours dans lequel l'accusateur est à la fois juge, partie (et victime: c'est lui qui paie les dettes de Valentin...) prend des allures de sermon adressé, au pécheur impénitent et endurci.

          b- La  plaidoirie  de justification : Valentin, étant son propre avocat, temporise pour mûrir mentalement sa réponse ; il use d'une touche discrète de flatterie, "Mon bon oncle van Buck, je vous respecte et, je vous aime." (1. 72-73), en appelle à une manière de connivence avec l'accusateur: "Ce que vous pensez, je le sais. " (I. 78) et pousse jusqu'à concéder quelque avantage à l'accusation : "... que je ne sois bon à rien, cela se peut. " (1. 80-81), "Mettons cinquante." (1. 92).

-
L'attention bienveillante étant captée, l'irritation de l'accusateur émoussée, la défense peut se construire : les reproches de l'oncle Van Buck sont rappelés un à un méthodiquement ; l'abondance des verbes introducteurs de la parole rapportée traduit le souci d'exactitude :

 * récit de paroles

(ou discours narrativisé)

"Vous me querellez de ... (l. 96-97)

"Vous vous plaignez de ... (1. 100)

"Vous imaginez que ... "(l. 103)

"Vous me reprochez..." (1. 106-107)

"Vous voudriez me voir un état ... “(1. 110-111)

* discours indirect

Vous (me) dites que... " (1. 101, 115) 

"... dites-vous ... " (l. 108, 118) 

"Vous ajoutez que ... "(l. 120)

-     Les réponses aux reproches sont données:

                      -
soit par une question retournée (I. 93-94, 100-101)

                      -
soit par des assertions d'évidence (truismes) : "... et puisque vous payez mes

                        dettes,  vous voyez bien que je n'emprunte pas, "(1.108-112).

                      -
soit par une mise en cause de l'accusateur -. (I. 96-98,117- 120).

-  La péroraison de ce plaidoyer pro domo montre l'habileté tactique de Valentin:

          -
il dégage les éléments consensuels qui peuvent cimenter l'entente cordiale oncle/neveu en insistant sur la rentabilité du métier de négociant, sur la noblesse du nom flamand);

          -
il exploite les points faibles de la partie adverse : Van Buck aime faire bonne chère (cf. A. III, sc. 1, I. 121-123 et A. II, sc. 3, 1. 5-8) et Valentin fait servir le déjeuner.

Le face à face tourne à l'avantage de Valentin qui sape plaisamment les fondements du discours de son oncle; le beau parleur, viveur sans remords, sophiste sûr de lui et de ses effets en impose à son oncle, bourru au bon cœur, très attaché au sort de son neveu (un père de substitution), qui n'est autoritaire que par inquiétude et affection.

-  Ces deux personnages, dont on saisit sans effort que le désaccord est superficiel et passager, se rattachent à une tradition de comédie solidement établie:

          -
le jeune premier insouciant (cf. Cléante dans L'Avare)

          - l 'oncle à héritage (cf. M. Remy dans Les Fausses Confidences) 

-  Leur opposition, élément dynamique de l'exposition, prépare logiquement le développement de l'intrigue: Valentin gagnera-t-il son pari (séduire Cécile de Mantes pour ne pas l'épouser) afin de continuer à mener son existence oisive et désordonnée?

Écriture: Sujet: Vos parents vous avaient demandé de ranger correctement vos affaires et de mettre de l'ordre dans votre chambre; vous ne l'avez pas fait et vos parents vous le reprochent...En une dizaine de lignes, vous présentez votre défense au moyen des procédés suivants:   - reprise résumée/reformulée des reproches
                 - questions rhétoriques

                 - raisons d'évidence (truismes)

                 - recherche de connivence ou de consensus avec la partie adverse.

Séance 3: Étude de l'image

Supports: -Photographies de présentation du film réalisé d'après la pièce de Musset 

                - Extrait de l'interview du metteur en scène .

Ces supports ont été recueillis sur internet à partir des sites suivants:www.allocine.fr et www.commeaucinema.com
On peut également travailler sur la bande annonce du film et sur les extraits proposés.

1- Regard de découverte:

          -
Les personnages ont-ils été photographiés dans le déroulement du film ?

          -
D'après vous, les personnages savent-ils qu'ils sont photographiés ?

2- Composition, cadrage et plans :

          -
Quelles lignes principales structurent l'espace des  photographies ? L'ensemble est-il symétrique ou asymétrique ? Justifier votre réponse (présence ou absence d'axe, par exemple).

          -
Où se situe l'objectif du photographe par rapport aux personnages ? Comment nomme-t-on cet angle de prise de vue ? Quel est l'effet produit ?

          -
Combien de plans distinguez-vous dans la photographie ?

3- Lumière et obscurité :

          -
Où se trouve la source de lumière ?

          -
Quelle partie des personnages est mise en valeur ?

          -
Comment nomme-t-on ce procédé ? Citez deux tableaux célèbres illustrant ce procédé ? Nommez leur(s) créateur(s).

4- Les personnages:

          -
Les costumes : Relevez les effets de contraste (couleur, forme)

          -
Les attitudes : (posture, taille, ...) Relevez les effets de similitude et de contraste; qu'en déduisez-vous sur les relations entre les personnages ?

-Les jeux de physionomie : En vous rappelant les données de l'intrigue de la pièce de Musset, expliquez l'opposition entre l'expression des personnages masculins et celle du personnage féminin. Au moyen de phylactères (= "bulles" de bande dessinée), imaginez en une phrase la pensée du moment de chacun des personnages représentés.

5. L’ambigüité des personages: à partir des propos tenus par le metteur en scène du film (1), montrez le double aspect du rôle de chacun des personnages. Vous présenterez votre réponse sous forme d'un tableau à deux colonnes pour chacun des personnages.

- Quel aspect de chacun des personnages vous paraît illustré par les photographies ? Quel est le personnage le plus ambigu ? Justifiez votre réponse.

Écriture

Brossez le portrait rapide (de 8 à 10 lignes) d'un personnage, réel ou imaginaire, pouvant présenter deux aspects différents de personnalité (traits physiques expressifs changeants, attitudes, mouvements, etc...). Temps verbal dominant : présent de l'ind.

(1) Interview avec le metteur en scène

Autour de cette histoire, vous avec constitué rapidement un casting : Gérard Jugnot, Jean 

Du jardin, Mélanie Poutey : comment vous est venue l'idée d'installer ce trio ?

Eric Civanyan : L'idée de Gerard Jugnot est venue assez vite ; j'avais envie de lui donner un personnage qui ait une dimension à la fois comique mais aussi un personnage humain, qui a des doutes, des angoisses, des ambitions aussi, parce qu'il a envie de gagner de l'argent coûte que coûte, et qu'il va entraîner tout le monde dans cette course âpre aux gains. Cela me semble intéressant de lui donner un rôle ambigu. En plus, Gérard est quelqu'un qui porte bien le costume. C'est une époque qui lui va bien! (rire). Et le personnage de Valentin, il fallait que je trouve l'équilibre entre un mec qui soit suffisamment jeune pour être séduisant mais aussi suffisamment mûr pour être crédible, avec un parcours qui l'amène à se dire: voilà aujourd'hui j'ai 30 ans, j'arrête de faire mes bêtises. Jean a ces deux facettes. C'était exactement ce dont j'avais besoin pour le personnage, c'est-à-dire cette possibilité d'avoir un sourire, de lancer une pique et l'instant d'après d'être grave. Ce qui est intéressant, c'est de se servir de la vraie personnalité des comédiens pour nourrir les personnages.

Et pour Mélanie?

Eric Civanvan:J'avais eu un
vrai coup de foudre pour elle quand je l'avais vu dans le film de Jolivet LE FRERE DU GUERRIER. Je l'avais trouvée absolument remarquable car elle avait à la fois une vraie modernité de jeu, alors qu'on était là dans une époque très ancienne, et un visage assez classique, assez pur... J'ai donc pensé à elle. Tout s'est passé très facilement. Et j'en suis ravi... Elle a un œil avec une rouerie, une curiosité, elle n'a pas sa langue dans sa poche ;en même temps, elle a ce petit visage angélique. Et cette dualité-là aussi me sert beaucoup.

Séance 4: lecture analytique

A. I, sc. 2, du début de la scène à : La baronne "Je n'en ai qu'un de bleu et il faut qu'il s'envole. " (1. 76-77).

I) Une scène animée:

-Espace: La scène ne peut se dérouler que dans une assez grande pièce car deux groupes distincts évoluent simultanément:

          -
la baronne et l'abbé

          -
Cécile et le maître de danse

-Mouvement: Tous les personnages, à un moment ou à un autre de la scène, se mettent en mouvement :

          -
la baronne cherche obstinément son peloton bleu (sur/sous des meubles proches, par terre, sous son siège ...) ;

          -
l'abbé peut participer à la recherche en se levant brusquement :"Moi, madame ! sur miss Clary !" (l. 49) entraînant ainsi un effet frisant la farce.

          -Cécile prend une leçon de danse et, à contrecoeur, elle suit maladroitement les indications de son maître de danse ;

          -
Le maître de danse, qui connaît les mêmes difficultés à enseigner son art que le maître à danser de M. Jourdain, donne l'exemple des figures qu'il entend faire exécuter à Cécile.

Ces mouvements, dans leur diversité, renvoient l'image d'un monde déréglé, chaque personnage étant isolé dans son propre automatisme (le cinéma burlesque muet a systématisé le recours à cette "folie orchestrée").

II) Un dialogue de sourds:

- Les personnages des deux groupes sont "enfermés" dans l'échange verbal avec leur partenaire. encore les seules paroles échangées de groupe à groupe entre Cécile et sa mère portent-elles sur un désaccord (apprendre la valse à deux temps) et la question de Cécile (l. 55-56) ne reçoit aucune réponse; le maître à danser joue les huissiers (ou les domestiques) pour mettre en relation directe la baronne et sa fille: “Madame la baronne veut vous parler, mademoiselle. "(l.63-64).

-
Le procédé du quiproquo vient à plusieurs reprises dans le dialogue la baronne/l'abbé. L'incommunicabilité est une conséquence de l'obstination du personnage à ne suivre que le fil de sa propre pensée ; les confusions se développent en écho :


La baronne


L’abbé


le peloton bleu


le sermon de St-Roch

1.41-44
le fond du peloton


le sujet de Jocelyn

1.47-49
le peloton


miss Clary

-La réplique absurde témoigne d'une "mécanique de la parole" que Jarry et Ionesco, entre autres, prendront comme élément constitutif du texte théâtral : plus on parle, moins on dit (l. 57-61). Les thèmes croisés (l. 37-44) accentuent l'aspect rompu et incohérent du dialogue :

La valse à deux temps //Jocelyn

(divertissement)  // (épopée intimiste et austère)

-La polysémie de la forme “Etes-vous coiffée ?" (l. 70) échappe au locuteur comme à l'interlocuteur (on pense au sens figuré "être épris de" et au sens familier de coiffer, synonyme de tromper par infidélité conjugale ; le désir de la baronne de parvenir à marier sa fille et l'idée que Valentin se fait de l'inconstance féminine se joignent ainsi par un effet de résonance).

La parole débridée "mure" chaque personnage qui est réduit à n'être que son propre auditeur.

III) Un milieu frivole:

Cette scène présente un microcosme dominé par la légèreté d'esprit et la recherche du plaisir divertissant.

          -
La pratique religieuse devient manifestation mondaine spectaculaire : "Tout le monde pleurait. Le baron ne faisait que se moucher."(1.20-​21),

          -
La discussion littéraire se résout en une addition de lieux communs alors que l'abbé joue les critiques éclairés ;

          -
L'avenir matrimonial de Cécile est traité de manière accessoire (I. 68-74).

          -
Le caractère loufoque et comique de la scène ressortit aux traits typiques des personnages :

          -
l'abbé, obséquieux faire-valoir de la baronne ;

          -
la baronne, aristocrate obnubilée par un ouvrage de broderie (dont l'étourderie se manifeste en cascade l. 16, 50-51, 62, 68, 73).

Le tableau du salon aristocratique tourne à la charge satirique en visant les survivances des moeurs d'ancien régime. C'est par touches vivement colorées et juxtaposées (selon la technique du pointillisme) que se crée l'impression dominante d'un monde tout ensemble artificiel, fantaisiste et désuet.

Écriture:

Imaginez, en une dizaine de lignes, le dialogue entre deux personnes victimes d'un quiproquo. (Elles croient parler du même thème alors que chacune parle d'un thème différent). Pensez à recourir à la pronominalisation qui permet d'entretenir le quiproquo.

Vous pouvez introduire le dialogue par une ou deux lignes informant sur le contexte et la situation spécifique (temps, lieu, ...) du dialogue. Le quiproquo sera maintenu jusqu'à la fin du dialogue.

Séance 5, lecture analytique A. II, sc. 1, lère entrevue Valentin-Cécile

du début de la scène à "Valentin : "... je n'en veux pas plus que de son bouillon. "(I. 196)

Le décor d'extérieur, la végétation ("...sous une charmille”), facilitent les apparitions et dissimulations qui impriment à la scène un tempo dynamique alerte et changeant.

I) Les mises en scène (l. 1-125)

a- Le stratagème: Le premier mouvement de la scène (l. 1-104) met en présence Valentin et Van Buck. Valentin rappelle les étapes de la supercherie qu'il a mise au point A. I, sc. 1 (séduire Cécile pour ne pas avoir à l'épouser). La référence militaire :"Mon plan est fait, ma batterie pointée ;" (I. 23-24) reprise ultérieurement dans la scène (l. 109, 113), révèle l'état d'esprit de Valentin, centré sur son objectif ; d'où les dénégations de Van Buck, effrayé par son implication dans "cette mauvaise plaisanterie" (l. 36) ; deux répliques soulignent particulièrement l'opposition des dispositions respectives des deux personnages :

          -
dans les lignes 46-54, le discours de Valentin est celui de l'homme sûr de son fait et de sa logique: -rappel des termes du "traité" (I. 46-49) ;

                  -conséquences de cet accord (I. 49-51) :

                  -assertions marquant la certitude dans l'avenir (emploidu futur simple de l'ind.).

Aucune nuance de doute, d'hypothèse ou de condition ; de surcroît, insistance ternaire sur la légitimité de ses actes
"... bien dit, ... bien essayé, bien fait ;"(1. 52-54) ;

          -
dans les lignes 55-58, confronté à l'assurance de son neveu, Van Buck se trouve démuni : phrases rompues, emploi de formules d'atténuation : "Je vous prie de remarquer que ..." (l. 56-57), exclamations marquant l'impuissance à enchaîner des arguments contradictoires solides (l. 57-58).

A la manière du metteur en scène scrupuleux, Valentin ne laisse aucune place à l'improvisation ou au hasard dans son jeu de simulateur ; la gradation développée et appuyée des lignes 75-85 inscrit dans le registre humoristique les propos de Valentin qui détaille les attitudes et les actions romanesques de l'amoureux-type sous forme d'instantanés (= de clichés) évocateurs.

b- Le théâtre dans le théâtre: L'annonce de l'entrée en scène de Cécile qui ouvre le deuxième mouvement de la scène (l. 105-125) installe Valentin en maître de cérémonie, il donne des ordres ; "Vite, fourrez-vous dans la charmille." (1. 107-108), reléguant Van Buck au rang de spectateur passif ; il affine la composition de son rôle . "Considérez cette démarche pensive (l. 118-119), "C'est qu'on est pâle ;" (l. 121), "Je vais m'asseoir au pied d'un arbre, comme un pasteur des temps passés. "(l. 124-125).

Au moment où Valentin et Cécile vont occuper ensemble la scène pour la première fois depuis le lever de rideau, le cadre théâtral enchâssé est construit: ce devait être celui du triomphe de Valentin ; ce sera en fait celui où se prépare sa future défaite (cf. A. III, sc. 4, l. 31-40).

II) Un duo  amoureux escamoté (1.127-140) : Le talent d'acteur de Valentin est manifeste :

          -
approche courtoise : "Déjà levée, mademoiselle,”
(1. 127) ,

          -
parfaite maîtrise de l'aparté (1. 131) ;

          -
emphase du discours flatteur (1. 132), degrés de l'adjectif (135-138) 

Ce talent n'a pourtant pas l’effet attendu ; le bon sens, l'attention portée par Cécile aux réalités pratiques s'affichent dans des répliques lapidaries:"foulure"(1. 130), "déjeuner" (I. 134), "bouillon"(1. 139) ; Cécile ne parle que pour être utile... On retrouve dans ce passage un procédé récurrent dans la pièce de Musset: le mélange des tons opposés comme source de déstabilisation comique d'un personnage (ici Valentin, comme Van Buck l'a été A. I, sc. 1, ou l'abbé A. I, sc. 2).

III) L'expression  du dépit (l. 141-196) : Imitant le renard qui ne pouvait cueillir les raisins haut perchés, Valentin déprécie intensément tout ce qui touche à Cécile ; l'enthousiasme de Van Buck qui, logiquement, se félicite de l'échec de Valentin, déclenche successivement :

          -
l'embarras de son neveu : le beau parleur ne justifie plus son opinion, pur réflexe subjectif (l. 152-153, 163-164,173-175) ;

          -
sa mauvaise foi évidente : le portrait-charge brossé en opposition symétrique aux termes élogieux de Van Buck (1. 188-194) ;

La situation de début de scène (Valentin dominait, Van Buck subissait) se trouve totalement inversée; l'oncle pointe habilement le défaut du cynique "C'est votre amour-propre qui souffre." (l. 176) et c'est lui qui donne les ordres "Je vous défends de vous en aller." (1. 186). Valentin est humilié de devoir constater sans l'avouer la faillite de sa stratégie et, plus encore, il ne peut admettre que Cécile n'entre pas dans les limites étroites et superficielles de la définition de la femme qu'il s'était représentée.

IV) Une scène satirique: Musset ponctue la scène de traits moqueurs et mordants qui atteignent des cibles variées :

- la parodie d'une littérature de chevalerie courtoise:
“les blessures honorables reçues pour plaire à la beauté. " (I. 117-118) ;

          -
les stéréotypes et clichés caractérisant l'algèbre amoureuse romanesque (l. 121, 124-125) ;

          -
les allusions aux "bréviaires" littéraires que furent pour les gens lettrés de la génération de Musset La Nouvelle Héloïse de Jean-Jacques Rousseau, dont raffolait le public féminin, et les Élégies de Charles-Hubert Millevoye dont Musset ne retient ici que la tonalité doloriste.

          -
enfin, l'ironie qui transparaît dans le discours de Van Buck à l'adresse de son neveu (l. 176-179) prend toute sa dimension théâtrale dans la mesure où le masque d'orgueil de Valentin commence à se fissurer.

Moment du premier dérèglement de la mécanique de séduction imaginée par Valentin, la scène fait surgir deux centres d'intérêt majeurs dans l'attente du lecteur/spectateur:

          -
Cécile a-t-elle été totalement indifférente au manège de Valentin?

          -
Valentin, s'il n'a pas encore changé, est du moins visiblement éprouvé et fragilisé dans son rôle de séducteur roué. Qu'en est-il des suites du pari engagé avec son oncle?

Écriture

Sujet: Vous deviez aller assister, avec quelques ami(e)s, à une grande rencontre sportive internationale. A cause de mauvaises conditions météorologiques, la rencontre est annulée.

Vous exprimez votre dépit en trouvant de grands défauts à ce que vous considériez auparavant comme un événement particulièrement enthousiasmant. (en une dizaine de lignes)

Séance 6: Étude de langue

Le rôle des phrases interrogatives

Objectifs : On se propose, à partir d'extraits de la pièce de Musset, d'amener les élèves :

          -
à manipuler les différentes formes d'interrogation et leurs relations avec la situation d'énonciation ;

          -
à les employer dans le discours dialogué à visée argumentative.

Textes : Texte A : A. I, sc. 1, page 48, l. 27 à 36, de "Van Buck: Non, monsieur, n'interrompez pas. "jusqu'à "Que comptez-vous faire d'ici à ma mort?”;
Texte B : A. I. sc. 1, page 51, l. 92 à 110, de "Valentin: "Mettons cinquante. "jusqu'à ".., à quoi bon se casser le cou ?"; Texte C : A. I, sc. 2, l. 1 à 19, de "La baronne : "C'est une chose assez singulière que je ne trouve pas mon peloton bleu. " jusqu'à "L'abbé : "A 5aint-​Roch, dimanche dernier."

1) Observation :

-Texte A : a) Dans quel état d'esprit se trouve Van Buck ? Quel est le but de sa visite ?

b) Quelle réponse, affirmative ou négative, est suggérée dans la première question posée par l'oncle de Valentin ?

c) Dans la deuxième phrase interrogative du texte, donnez la fonction grammaticale du GN "mes remontrances"et celle du pronom "vous".

d) Des trois questions posées par Van Buck, quelles sont celles qui ne peuvent recevoir de réponse par "oui" ou par "non". Quels mots interrogatifs introduisent ces questions ?

-Texte B -. a) Relevez les phrases interrogatives figurant dans la tirade de Valentin. A quels reproches précédemment exprimés par son oncle ces questions font-elles écho ?

b) Quelle réponse doit-on logiquement apporter à la seconde phrase interrogative ?

c) Dans la troisième phrase interrogative, substituez à la locution interrogative "à quoi bon" un adverbe interrogatif synonyme. Imaginez une réponse possible à la question posée par Valentin.

- Texte C : a) Relevez une phrase interro-négative. Quelle réponse attend l'abbé ?

b) Dans la question "Plaît-il ?", que révèle la tournure employée sur le niveau de langue de l'abbé ? Sous quelle forme poseriez-vous aujourd'hui cette question de manière plus courante ?

c) Relevez une question posée sous forme elliptique. Écrivez cette question sous forme complète. Pourquoi l'ellipse est-elle ici préférable ?

2) Analyse :

I- Interroger et répondre en situation

1) - Interroger, c'est inviter ou obliger quelqu'un à formuler une réponse, c'est l'impliquer dans l'échange qu'est le dialogue.

-La situation d'énonciation est soumise à la fois aux usages de la langue et aux règles sociales (convenance, politesse, respect, ...).

-Répondre à une question révèle la volonté de l'interlocuteur de s'impliquer directement dans l'échange. Une personne interrogée peut refuser de répondre, ou répondre évasivement, au risque d'interrompre le dialogue.

Exemple : A. I, sc. 1, p. 48, l. 24-26 : La réplique de Valentin n'est pas une réponse à la question posée
par son oncle d'où l'irritation renforcée de celui-ci.


- Il existe des questions qui n'appellent d'autre réponse que celle attendue (et suggérée) par la personne qui les pose. Ce sont les questions rhétoriques qui appuient le raisonnement ou l'argument dans un énoncé destiné à convaincre, à influencer (Exemple, texte A, 1 ère question posée, p. 48, l. 29-31).

2) - Comprendre  le sens  implicite  d'une  question: En posant à Valentin la question suivante (A. I, sc. 1, p. 48, l. 31-32) "De quoi servent mes remontrances, et quand prendrez-vous un état ?", l'oncle Van Buck cherche à savoir si Valentin est conscient du degré d'insouciance et d'irresponsabilité de son comportement : c'est le sens explicite de la question, c'est-à-dire l'information sur laquelle porte la question.

Cette question a aussi un sens implicite : elle révèle sans le dire la conception de "l'existence rangée" que se fait l'oncle, bourgeois enrichi : à vingt-cinq ans, on doit avoir un métier et être responsable de ses actes.

II - Le rôle de l'interrogation :

1) - Délibérer : On peut formuler une question pour marquer son doute ou son indécision en s'interrogeant soi-même :

"Où courir ? Où ne pas courir ?" Molière, L'Avare, A. IV, sc. 7 

"A qui se fier désormais ?" Musset, Il ne faut jurer de rien, A. III, sc. 3, p. 114, 1. 135

Dans le texte théâtral, le monologue intérieur traduit la réflexion

indécise propre à la situation problématique : cf. Le Cid, A. I, sc. 6.

N.B. : On peut renforcer l'expression de l'interrogation intérieure au moyen de la proposition subordonnée interrogative indirecte:"Je voudrais bien savoir si vous dites la vérité”.

2) - Impliquer  l'auditeur/lecteur : On peut susciter ou aiguiser l'intérêt de l'auditeur ou du lecteur en formulant des questions portant sur une suite à imaginer, sur une intrigue, un suspens .... (résumé, bande-annonce, ...) "Valentin finira-t-il par épouser Cécile ?"

Dans le discours explicatif et le discours argumentatif, la question permet de poser le problème:"Le progrès technologique libère l'homme ; est-ce toujours vrai?”

3) - Influencer : Dans ce cas, celui ou celle qui interroge cherche plus à présenter un point de vue qu'à obtenir une réponse (cf. question rhétorique ci-dessus I, 1.

L'élève : "Madame, on vient de me voler mon devoir de Physique !" 

Le professeur : " Me prendriez-vous pour une imbécile ?"

On peut aussi appuyer son point de vue au moyen de la forme negative:

"N'as-tu point de honte, dis-moi, d'en venir à ces débauches-là ?"Molière, L'Avare, A. II, sc. 2. - Dans la citation ci-dessus, Harpagon cherche la confirmation de ce qu'il pense de la conduite de son fils.

La réponse à une question négative peut être négative ou positive

-
réponse négative
non

-
réponse positive
si

Dans un discours à visée argumentative, la question rhétorique qui appelle une réponse évidente a pour but de faire partager une opinion et de convaincre l'auditeur/lecteur : "Ma fille est folle, elle court les champs ! Avez-vous idée d'une chose pareille ?" Musset, Il ne faut jurer de rien, A. III, sc 3, P. 113, 1.110-113.

A RETENIR :

Un locuteur peut interroger pour

*
délibérer, s'interroger sur un problème préoccupant ;

*
impliquer son interlocuteur en éveillant son intérêt ,

*
influencer l'auditeur/lecteur dans le but de rechercher son accord, son assentiment, son adhésion.

Séance 7: Récitation

-Deux types de récitation peuvent être organisés pour mémoriser quelques lignescaractéristiques du texte de Musset :

I) Récitation individuelle:

 Pour les filles: A.III, sc.4, l.234-246, de “Qui a vu ma mère…” jusqu’à:” et je l’ai été d’elle quelquefois”

Pour les garcons: A.II, sc.1: Valentin, l.21-33, de “Je ne viens pas du tout ici…” jusqu’à” si tout le reste ira à l’avenant”.

II) Récitation à double voix : (nécessitant la constitution préalable de binômes d'élèves, un garçon et une fille) :

Texte  : A. III, sc. 2, La baronne/l'abbé,

du début de la scène à la ligne 35:”jamais je n'aurai de quoi asseoir mon monde. "

Dans ce cadre, on invitera chaque binôme à préparer de conserve la récitation, le bon relais des répliques constituant un élément indispensable de réussite ; à chacun de conclure qu'il faut non seulement maîtriser son propre texte, mais encore connaître convenablement celui de son partenaire afin d'éviter "blancs" et "trous" mettant à mal la cohérence de l'ensemble textuel.

Critères d'évaluation:

-Mémorisation : enchaînement régulier des phrases ou des répliques, mais respect des pauses lorsque le texte l'impose.

-Audibilité : adaptation du volume sonore à l'acoustique du lieu, au "bruit" parasite éventuel, articulation.

-Expressivité : variation pertinente des tons, ralentissement ou accélération du débit vocal, utilisation de silences justifiés, prise en compte de l'auditoire (regard, attitude, gestes ...)

Séance 8: Étude thématique 

La mode et l'actualité dans Il ne faut jurer de rien

-Les références aux manifestations de la mode et à l'actualité ancrent la pièce dans un contexte explicitement contemporain du moment de l'écriture.

-On conviendra d'une définition de la mode qui n'inclue pas uniquement le goût collectif passager en manière d'habillement, mais qui s'étende à tout ce qui concerne les phénomènes généraux d'engouement pour les apparences et les canons de l'élégance. On pourra, au fil de l'étude, nuancer et compléter cette définition, lorsque la mode apparaîtra comme un moyen de se singulariser et non de se conformer à un usage général.

-Corpus textuel (qui peut faire l'objet d'un travail préalable de repérage): 

A. I, sc. 1: “Il te sied bien de faire le fashionable (que le diable soit des mots anglais!)..." l. 53-54

•
       “Avec tes gilets de satin", l. 59

•
       “Tu portes ta barbe en pointe et tes cheveux sur les épaules", 1.63-64

•
       “tu es capable de te faire saint-simonien...", l. 67

                    toute la tirade de Valentin, l. 280-308

•
      “Il n'y a plus de loterie ...” l. 342

•
       “Et moi je m'en irai~à Alger, et je me ferai trompette de dragons, j'épouserai une Ethiopienne... ", l. 347-348

                   “Me prends-tu pour un oncle du Gymnase ?", l. 394

A. I, sc. 2: “ Je veux apprendre la valse à deux temps. ", l. 7

•
      “je suis dans ce moment-ci entre les bras des homéopathes.” 1.23-24

•
       “Avez-vous lu Joceyln ?”, l. 39-40

•
       “Mais, maman, de ce qu'on est anglaise, pourquoi est-ce décent de valser ?", l. 55-56

•                 “il y a aussi  un roman que j'ai lu, qu'on m'a envoyé de chez Mongie. Je ne sais 

                    plus le nom, ni de qui c'était. ", l. 57-59

•
       “Hernani ...”  l. 26

A. II, sc. 1 “ septièmement, me mettre à genoux par terre en récitant La Nouvelle Héloïse ... ",

                    l. 81-82

•
      “Un jeune malade à pas lents... "l. 122

•
      “Après dîner, il nous vient du monde, et nous danserons la mazourke, " l. 233-234

A.II, sc.2: “Je ne sais pas trop comme on fait aujourd'hui, ni de quel train va votre

                  bourgeoisie;" l. 81-83

A. III, sc. 1 " Mais non, tu n'es qu'un Lovelace." l. 50-51

A. III,sc.2 “On ne sait ce que c'est qu'une femme à présent ; dans toutes vos beautés 

                  parisiennes, il y a moitié chair et moitié coton. " l. 48-50

-Les références et allusions aux phénomènes de mode ou d'actualité sont concentrées en début de pièce (A. I principalement). Elles se raréfient ensuite (A. II et III).

-Il s'agit de créer un "climat" dès les premières pages , de fait, la fin de la pièce (notamment la dernière scène) acquiert par contraste une dimension intemporelle.

ÉLÉMENTS  DE SYNTHESE

1 - La mode des apparences : Ce sont les deux jeunes gens, Valentin et Cécile, qui illustrent le mieux l'aspect futile de la mode, signe de ralliement d'une recherche d'identité générationnelle. En témoignent :

-la tenue vestimentaire de Valentin (gilet, robe de chambre à fleurs), sa coiffure, son port de barbe (on peut évidemment penser à l'image de Musset lui-même),

- l'importance de la danse dans les activités de Cécile, son insistance à vouloir apprendre la valse, jugée scandaleuse dans la classe aristocratique ;

-l'anglomanie en vogue (emprunt de termes anglais)

2 - Un style de vie : Les reproches formulés par Van Buck indiquent assez que Valentin vit à rebours des valeurs reconnues dans son milieu d'origine : Valentin incarne ici le type du dandy dont l'anglais George Brummel (1778-1840) fut le théoricien et l'ambassadeur : élégance, raffinement, goût effréné du luxe, oisiveté, voilà les piliers du dandysme. La manière d'être s'accorde aux signes extérieurs : goût de l'insolite et de la provocation, langage précieux et affecté, ironie, tout concourt à l'individualisme forcené. Narcisse souvent dédaigneux d'autrui, le dandy, dans sa vie amoureuse, voisine avec le libertin.

-Valentin, joueur de cartes, faiseur de dettes, méprisant envers Cécile au début de la pièce, correspond au portrait-type du jeune homme excentrique par volonté et par système.

-Cécile n'est pas en révolte ouverte contre son milieu d'origine. Elle paraît même, au fur et à mesure que la pièce se déroule, représenter l'exacte antithèse du portrait virtuel que dresse en s'interrogeant Valentin (A. I, sc. 1), portrait qui renvoie de "la jeune fille à la mode" une image peu flatteuse recherche éperdue du divertissement, duplicité, vagabondage amoureux ...

Au-delà du phénomène de mode, s'esquisse ici une conception péjorative du statut de la femme. A contrario, Cécile figure la jeune fille modèle selon les valeurs bourgeoises triomphantes du moment.

3 - La mode littéraire: Les références aux auteurs et aux œuvres en vogue sous la Monarchie de Juillet (1830-1848) conduisent à distinguer :

-les précurseurs : Richardson dont le roman à scandale Clarisse  Harlowe (1748) campe le personnage de Lovelace en type même du libertin.

L'influence du roman épistolaire de J.J. Rousseau, La  Nouvelle  Héloïse (1761) est encore grande dans les années 1830 ; les thèmes croisés des intrigues du cœur et de l'admiration de la nature gouvernent la dernière scène de la pièce de Musset.

Les noms de Mme de Staël (Corinne, 1807) et de Ch. Millevoye (Élégies, 1811) s'ajoutent au nombre des "maîtres en sensibilité esthétique".

Ces auteurs ont évidemment quitté l'actualité littéraire lorsque Musset écrit sa pièce; leur oeuvre a néanmoins marqué la formation du goût littéraire de la première moitié du XIXème siècle.

-la génération contemporaine de Musset : Quatre écrivains sont évoqués qui, à ce moment de leur prestige, "couvrent" la diversité des genres littéraires dans lesquels la nouveauté littéraire s'inscrit : le romancier H. de Balzac, le dramaturge A. Dumas, les poètes A. de Lamartine et V. Hugo, ce dernier, également dramaturge, étant considéré comme le chef de file des écrivains romantiques. On se souviendra à propos que Musset fut membre du Cénacle, cercle de jeunes écrivains qu'anime V. Hugo à partir de 1827 

-A ce stade de l'étude, on peut s'intéresser au nom romantisme (inévitable dans le contexte historique et culturel de 1836, année de parution de la pièce de Musset) sans prétendre le définir précisément.

-C'est d'abord l'adjectif "romantique" qui entre dans l'usage par emprunt à l'anglais "romantic" (fin du XVIIème siècle) ; il qualifie ce qui tient du roman, notamment son caractère chimérique et merveilleux. Le français privilégiera ensuite dans ce sens l'adjectif "romanesque".

-J.J. Rousseau, dans Les  Rêveries  du promeneur  solitaire (1721) l'emploie pour décrire la beauté sauvage et pittoresque des paysages bordant le lac de Bienne.

-Mme de Staël, traduisant le terme allemand "romantisch" du Cours  de littérature dramatique (1809) de J.E. Schlegel (1719-1749), l'adopte pour l'opposer à la conception "classique" de la littérature, dans un sens qui sera repris par V. Hugo dans la préface de 1824 des Odes et ballades.

-Recouvrant des réalités très hétérogènes, le nom romantisme n'a jamais reçu de définition consensuelle indiscutable , c'est cependant un raccourci commode pour cerner la pensée, l'état d'âme, les tendances littéraires et artistiques de l'époque 1820-1850 pour autant, on n'est pas romantique de la même manière, ni pour les mêmes raisons, en 1820, 1830 ou 1848, selon son milieu ou sa classe d'origine, selon la référence aux événements de la Révolution de 1789, de celle de juillet 1830, de celle encore de juin 1848. On ne comprend le romantisme qu'en prenant en compte les mutations nées des rapports historiques et sociaux, les influences intellectuelles venues d'Europe (d'Allemagne surtout), l'intériorisation de toutes ces expériences et leurs modes d'expression, artistiques notamment.

-Il serait donc à la fois plus juste et plus rationnel de parler des romantismes.

-Les thèmes emblématiques de la littérature romantique ont été si abondamment reconnus et commentés qu'ils ne figurent ici, parmi d'autres, qu'a titre de rappels pratiques et rapides :

          -
La supériorité du cœur et de l'imagination sur la Raison hypertrophie de la sensibilité ;

          -
La recherche d'un ailleurs spatial et temporal: engouement pour la magie, le fantastique, l'exotisme, goût pour le médiéval, le folklore traditionnel ;

          -
Le culte de la cathédrale cosmique qu'est la nature: inclination au panthéisme, à la quête de l'harmonie originelle ;

          -
La recherche d'une intériorité : religiosité de l'idéal, refuge dans la solitude ;

          -
L'exaltation du "moi": énergie, volonté, passion, expression lyrique ;

          -
La mystique de la souffrance morale mal du siècle, méditation sur Ici mort ;

          - La revendication de la liberté en art rejet des règles et des contraintes.

-Pour ce qui est de notre auteur, le chapitre II de La Confession  d'un enfant du siècle éclaire sa perception personnelle de l'état d'esprit romantique.

4 - Le reflet d'une société : Dans la pièce de Musset, si certaines allusions ne présentent qu'un caractère anecdotique ou humoristique fugace (l'homéopathie, la loterie interdite), la plupart dévoilent les tendances qui traversent et agitent une société à une époque donnée :

          -
La mode peut soumettre l'ordre établi à une contestation fondamentale sous l'influence des thèses des philosophes politiques comme Saint-Simon (1760-1825);

          -
La mode devient le champ de bataille d'une lutte de classes entre l'aristocratie déclinante des de Mantes et la bourgeoisie d'affaires du riche Van Buck. Le "climat" social, dans la pièce, n'est toutefois aucunement subversif envers les valeurs dominantes : l'expansion territoriale coloniale (conquête de l'Algérie) n'est notée que par touches humoristiques sans teinte idéologique ; Valentin comme Cécile, Van Buck comme la baronne se satisfont de leur monde tel qu'il est.

ÉLÉMENTS DE CONCLUSION

- Tout ce qui concerne dans la pièce la mode et l'actualité contribue :

          -
à mieux définir le statut de chaque personnage qui ne se réduit pas à un"être de papier"; l'affirmation du "moi" qui en résulte, principalement pour Cécile et Valentin, prépare la montée en densité émotionnelle de la dernière scène.

          -
à mettre en relief la volonté de Musset d'éviter toute errance intemporelle (contrairement aux indications scéniques d'On ne badine  pas  avec  l'amour). Cette détermination à ancrer la pièce dans un cadre spatio-temporel réaliste et contemporain, nouvelle dans la production dramatique de Musset, conduit à considérer l'importante évolution de l'auteur dans son rapport à la création théâtrale.

Écriture

Dressez, en une quinzaine de lignes, le portrait humoristique d'un jeune homme ou d'une jeune fille particulièrement sensible aux manifestations de la mode (apparence, mode de vie, langage ...). Vous utiliserez le présent de l'ind. comme temps dominant.

Séance 9: lecture analytique

Acte III, scène 3

-Cette scène brève se présente en trois tableaux (Valentin/Van Buck ; La baronne/l'abbé ; La baronne/Van Buck/l'abbé) dont la succession imprime à l'ensemble une accélération de l'action et fait entendre des échos de scènes antérieures sur le mode du renversement.

I) 1er  tableau, I. 1 à 65 . Le vin aidant, Van Buck et Valentin sont convenus d'un accord pour la première fois dans la pièce. L'état d'esprit des personnages a évolué .

-Valentin : " Voyez, mon oncle, comme je vous cède, et, comme en tout, je fais vos volontés.", 

1. 19-21 

-Van Buck: “Il n'est pas dit qu'une vieille folle fera tort à d'honnêtes gens." 1. 29-30 

-Cet accord ("Vous me permettez un quart d'heure d'amourette, et je renonce à toute espèce de vengeance. La petite retournera chez elle, nous à Paris, et tout sera dit." I. 23-29) est intervenu au prix d'un renversement de pensée de Van Buck : "C'est à merveille ! et n'aie pas de crainte que tu manques de femme pour cela. " l. 28-29. Si on se souvient de ses propos (A. II, sc. 1, 1. 141-​143, 165-172), le caractère spectaculaire de ce renversement est frappant. Il va de pair avec la sensation de rajeunissement éprouvée par Van Buck ("... mes vieilles jambes sont ragaillardies. ", l. 7 ... cela me rappelle mon jeune temps.”1. 32-33).

Par le double effet de la griserie et du piquant de la situation, l'oncle Van Buck va jusqu'à se voir en alter ego de Valentin, glissant une confidence sur ses amours juvéniles (1. 44-50).

-Valentin est également touché par ce processus de renversement , le portrait dépréciatif qu'il avait dressé de Cécile (A. I, sc. 1, 1. 188-196) fait place à un catalogue de qualités subtilement gradué (1.34-38) : de la négation restrictive "... n'est pas si niais ... (1. 34-35), et de la tournure hypocoristique “cette petite fille", (1. 35)  la reconnaissance plus pénétrante "du cœur". "tendre". "hardi". "virginal". "brave" (1. 36-38) dans la dualité innocence/force, Cécile se trouve ainsi métamorphosée dans l'image mentale qu'en donne Valentin.

-Le décor champêtre de la scène, que Valentin considérait comme adjuvant choisi pour tromper Cécile ( A. II, sc. 1, 1. 107-108, 124-125) devient le motif d'un épanchement lyrique , l'harmonie du cœur et de la nature n'était pourtant pas du goût du dandy joueur et endetté. Le renversement est à ce point abouti que Valentin devient sujet passif de l'alchimie sentimentale

"Ah ! que le cœur est un grand maître !", 1. 41-42

" ... c'est lui seul qui choisit tout. ", 1. 42-43 

Avant même que Valentin ne l'affirme en ultime réplique de la pièce, on entend déjà ici qu'il ne faut jurer de rien ...

II) 2ème  tableau l. 64-107 : On le redit, Musset écrit sa pièce en 1836 sans vouloir la faire représenter (cf. préambule de la séquence) ; cette scène tend à le démontrer :

-Il serait difficile, dans l'espace scénique, de donner ne serait-ce que l'illusion de la profondeur de champ nécessaire: “ On voit des hommes qui portent des torches rôder à travers la forêt, ";

-la convention théâtrale qui affranchit l'auteur (et le lecteur) du diktat de la représentation réaliste prend une importance dynamique : la baronne et l'abbé, entrant en scène, ne voient ni n'entendent Van Buck pourtant présent sur scène. Les couplets galants lancés par Van Buck composent un contre-chant comique s'immisçant entre les accents éperdus de la baronne et de l'abbé.

-Le présent de narration (l. 69, 78-80) exprime le désordre mental des deux personnages : ils sont dans la forêt, ils cherchent Cécile, mais ils "revivent" (par analepse, suivant la terminologie de G. Genette) le coup de théâtre de l'évasion de Cécile.

-L'abbé est figé dans son rôle : sa parole suit celle de la baronne sans jamais la précéder ; les tentatives d'atténuation de sa responsabilité confirment son statut de personnage accessoire et parasite

" vous concevez ma position” l. 69-70

“mais que voulez-vous faire” l. 84 ;

“Encore si j'avais eu le temps ... " l. 98

-Le personnage de la baronne n'échappe pas au mouvement de renversement : l'aristocrate sûre de son rang et de son sang erre la nuit dans une forêt en ayant laissé ses invités sans hôte ... ; la mère de famille qui refusait que sa fille apprît la valse doit courir après la fugueuse ...

III) 3ème tableau : l. 108-136 : La baronne, s'adressant directement à Van Buck qu'elle voit enfin, donne à son égarement le ton des tragédies classiques
:”J'en vais mourir “, l. 117 ;

“Ah ! cruelle fortune ! cruel hasard! que t'ai ,je donc fait ?"1. 123‑124

Ses hyperboles, rendues hérdi-comiques par la situation, trouveront leur exact contrepoint dans la dernière réplique de la scène qui marque un retour au ton léger du vaudeville : " Ah ! bah ! c'était un rendez-vous ? Voyez-vous la petite masque !", l. 134-135. Le portrait fantasmagorique qu'elle ébauche de sa fille participe également du motif central du renversement: peut-on reconnaître Cécile dans l'apparition carnavalesque "coiffée et poudrée d'un côté" (l. 114), "en souliers de satin blanc" (l. 116) qui "a passé sur le corps"(l. 117) de l'abbé ?

- Van Buck, touché par le désarroi de la baronne, se met au diapason de l'expression emphatique et solennelle :

•
“Grand Dieu “, l. 126

•
 “Malheureux que je suis” l. 127

•
  “Mon neveu est homme d'honneur", l. 132

L'unité de ton favorise la réconciliation entre la baronne et Van Buck en un temps aussi bref que celui de leur fâcherie (A. II, sc. 2, 1.181-182)”Tenez, aidez-moi et faisons la paix.", l. 121

“Venez, baronne, prenez mon bras."l. 130.

 Le décor, l'ombre et les lumières, le mélange des tons, les revirements et réconciliations, tout dans cette scène emporte les personnages dans un carrousel où folie et surprise rivalisent d'intensité. L'art de Musset tient également à se dextérité de démiurge et à sa connaissance intime de la nature du lecteur et du spectateur : on s'émouvra d'autant plus dans l'ultime scène de la pièce qu'on se sera abondamment diverti dans la pénultième.

Écriture

Vous avez participé avec vos camarades du collège à un exercice d'évacuation des locaux dans le cadre des mesures de prévention contre l'incendie.

Racontez la scène en une dizaine de lignes en insistant sur la rapidité obligée des manoeuvres; vous aurez recours à l'humour pour montrer les maladresses, les hésitations ...

Temps verbal dominant : passé, composé de l'ind.

Séance 10 : lecture analytique 

A. III, sc. 4, du début de la scène à:”j'ai cru voir quelqu'un de ce côté.” l. 124

-La longue scène de dénouement se déroule en quatre phases

          -
l'éclaircissement, I. 1-124

          -
Valentin conquis, I. 125-205

          -
la force de l'amour, I. 206-310

          -
tout finit bien, I. 311-326

-La première phase de la scène présente une remarquable stabilité scénique : deux personnages en tête-à-tête galant qu'aucune entrée ou sortie ne vient troubler, absence de didascalies indiquant des jeux de scène particuliers ou des variations de comportement notables.

I) Un rendez-vous  préparé : Le lieu choisi à l'initiative de Cécile ("Une clairière dans le bois.") est particulièrement significatif : "Ce lieu est celui que tu as choisi, et que ta lettre m'indiquait” I. 29-30 ; l'opposition marquée

"Venez là où la lune éclaire. " I. 6

"Non, venez /à où il fait sombre. ", I. 8

indique l'intention de Cécile : mettre au clair sa relation avec Valentin, d'où son insistance dans le choix du terrain :"Venez, Valentin, obéissez ", I. 11-12. Le lieu choisi est donc doublement intéressant : il installe une correspondance romantique entre le cadre naturel et le sentiment amoureux, c'est aussi le lieu où la vérité sera mise en lumière.

II) Les codes amoureux : Le dialogue est réparti de manière rigoureusement équitable dans l'ordre Valentin/Cécile. La longueur des répliques, elle aussi équilibrée, prédispose à la perception d'un balancement harmonieux et euphonique.

-Valentin, piqué du désir de connaître plus avant Cécile de Mantes, qui n'est décidément plus celle qu'il croyait, déploie dès le début de la scène les artifices rituels du séducteur : "Cécile" (I. 1) se mue en "charmante fille" (I. 3), se précise en "ma Cécile" (I. 23) dans le même temps où le tutoiement efface définitivement la distance du "vous"(I. 1, 9), se nuance en "Pauvre enfant", (I. 53), s'affermissant enfin en "ma belle Cécile", (1. 83-84).

-Cécile reste plus reserve: Valentin, tou jours vouvoyé, tarde à devenir "mon ami", (I. 44, 110). Plus encore, au moment de déclarer son amour, Cécile se "dédouble" et parle d'elle à la 3ème personne, édifiant ainsi une protection contre le total abandon de soi. Pour d'autres raisons, l'Andromaque de Racine recourt au même procédé: 

"Captive, toujours triste,importune à moi-même,

Pouvez-vous souhaiter qu'Andromaque vous aime” (A. I, sc. 4)

La manière de (se) nommer est un indicateur précieux du degré d'implication du personnage dans sa relation à l'autre ; de surcroît, s'inscrit la volonté de garder sur soi un pouvoir de jugement et d'appréciation.

-Valentin use rapidement de hardiesse amoureuse, plus sensiblement encore lorsque ses propos suggèrent ou appellent le geste :

“Ne m'ôte pas cette main tremblante, laisse mes lèvres la rassurer. ", I. 14-15 ,

“Donne-moi un baiser”. I. 43

“Viens sur mon cœur”. I. 64-65

 “Laisse ma main écarter ce voile, et mes deux bras le remplacer”. 1.108-109.

-Cécile manifeste une habile prudence sans s'offusquer des audaces de Valentin à qui elle accepte de donner un baiser : "Oui, mon ami, et de tout mon cœur. ", I. 44, en s'attachant surtout au contact des mains : "Mettez vos deux mains dans les miennes.", I. 87-88 ; "Mais ne m'ôtez pas votre main.", I. 111 ; le symbole est lisible : c'est la main qui scelle l'union, c'est la main que l'on demande. On se souviendra à ce propos des "deux grosses mains rouges" du mari trompé dont la vue avait écarté Valentin de toute idée de mariage, A. I, sc. 1, I. 254-259.

-Valentin dévoile complaisamment l'expression de son sentiment amoureux, de son trouble affectif qu'il aiguise par l'évocation rétrospective de son émotion:" Regarde cette lettre trempée de larmes ; c'est le billet que tu m'as écrit. ", I. 18-20 ; " Oh ! que je tremblais en écrivant cette lettre, et que j'ai souffert en t'attendant." L'emphase déclamatoire tient sa  place "Par quels serments, par quels trésors puis-je payer tes douces caresses ? Ah la vie n'y suffirait pas.", I. 63-64 ; "c'est la voix de la nuit", I. 105 ; "Tout dort, excepté ce qui s'aime", I. 107-108.

Musset fait apparaître Valentin sous un double profil: s déclaration est dans le ton des amoureux romantiques (dont Werther est la figure archétypale), et, par pointes d'exagération, il en constitue son propre revers critique.

III) Un moment de vérité :

-Cécile ne montre guère d'inclination pour ces épanchements dont elle n'est pas dupe : "Menteur ! c'est le vent et la pluie qui ont pleuré sur ce papier.” 1.21-22. Son affirmation "Oui, Valentin, mon coeur est sincère." I. 67, vient à point corriger les "folies" de Valentin qu'elle énumère tout au long de cette première partie de scène. C'est là le véritable (et seul) enjeu de ce rendez-vous donné à Valentin : mettre au clair les confusions qui ont émaillé l'intrigue depuis l'arrivée de Valentin au château. Successivement, Cécile aborde les points qui lui restaient mystérieux :

          -
la dissimulation de Van Buck, I. 31, 32 (voir A. II, sc. 1, I. 110-111) ;

          -
les propos désobligeants de Valentin à l'encontre de la baronne, I. 45-46 (voir A. II, sc. 

            2, I. 170-171)

          -
la révélation de l'existence de la lettre de Valentin, I. 50-51 (voir A. II, sc. 2,1. 133-

           134)

          -
l'incognito voulu par Valentin qui conduit le jeune homme à avouer la gageure, I. 71-

           72 (voir A. I, sc. 1, 1. 377-381) ;

          -
le refus de Valentin de rester à dîner, I. 88-89 (voir A. II, sc. 1, I. 232)

          -
son mensonge sur ses talents de danseur, I. 94-96 (voir A. II, sc. 1, I. 235) ,

          -
son désir de s'en aller rapidement à Paris, I. 112-114 (voir A. II, sc. 2, I.149-150),

La lucidité de Cécile est sans faille et la logique de sa démarche totale : nulle duplicité ne brouille sa conception de l'amour. Les réponses de Valentin, qui ne sont pas marquées au coin de la sincérité, font pâle impression. Ses efforts pour détourner Cécile de son objectif explicatif sont gauches et dilatoires : "N'en parlons plus. ". 1. 42-43, 60 ; "Qu'importent ces folies ?". 1. 75-​76 ; " ... et à quoi bon toutes ces questions ?", I. 82-83 ; " ... que tout soit oublié.", 1. 84. La certitude de Cécile quant à son devenir matrimonial, déjà perceptible A. II, sc. 2 "Pourquoi m'écrit-il quand tout le monde veut bien qu'il m'épouse ?" est ici reprise et intensifiée : " Pourquoi ne serais-je pas venue, puisque je sais que vous m'épouserez ? " I. 120-121.

Valentin a beau rompre l'unité du tableau statique du duo amoureux ("Valentin se lève et fait quelques pas.), son sort semble scellé. Cette ultime réaction allergique au projet de mariage n'entame en rien la détermination sereine de Cécile. Le séducteur cynique vient d'abandonner les derniers artifices de son art dans la lueur de la clairière ...

Écriture

Vous soupçonnez fortement votre jeune frère (ou sœur, ou cousin, ou ami(e) ...) de vous avoir "emprunté" sans vous en demander l'autorisation votre calculatrice dernier modèle. Vous interrogez le (la) suspect(e) ; votre interlocuteur essaie de se dérober à vos questions ; il (elle) feint l'incompréhension, il (elle) change de sujet ...

Écrivez ce dialogue en 10-15 lignes en employant notamment les ressources expressives de la ponctuation.

Séance 11 : Lecture comparative

- Texte A: extrait du roman épistolaire Le Roman par lettres, lettre VIII

-Texte B: Il ne faut jurer de rien, A. III, sc. 4, depuis : Cécile :" ... Voyons, savez-vous ce que c'est que cela ?" jusqu'à : Cécile :" J'espère du moins que ma robe de noce ne sera pas mortellement belle” l. 207-281.

Texte A

Le Roman par lettres, court récit épistolaire, ne fut pas publié par Musset de son vivant. La première publication date de 1896. Cette oeuvre de jeunesse a été écrite au plus tard au début de 1833 ; Musset en a repris quelques fragments dans la pièce André del Sarto qui parut la même année.

Sujet: Un jeune Français, Prévan, s'éprend d'une princesse étrangère, Louise, dont il est nommé maître de musique. Il raconte, dans douze lettres écrites à son ami Henri, le déroulement de cette intrigue sentimentale qui s'achève de manière abrupte : Prévan est chassé du château pour avoir osé embrasser la princesse.

PREVAN - ( ... ) Regardez là-bas, madame, voyez-vous cette brillante planète ? 

LOUISE - Brillante comme une larme.

PREVAN - Vous avez lu Mme de Staël ? A côté de cette planète, voyez-vous cette étoile un peu plus éloignée ?... De quelques milliers de lieues environ ?

 LOUISE - Oui, je la vois, mais faiblement.

PREVAN - A côté de cette étoile, en voyez-vous une autre, tellement pâle qu'elle s'évanouit par instants et semble douter elle-même de son existence ? Il y a deux ans que le regard qu'elle nous lance est parti pour arriver jusqu'à nous.

LOUISE - Je crois l'apercevoir.

PREVAN - Eh bien ! figurez-vous que vous êtes à présent dans cette étoile, et que vous cherchez dans un ciel peuplé comme celui-ci, la dernière qu'elle puisse apercevoir elle-même, car il y en a autant derrière elle que devant nous.

LOUISE - Cela est singulier !

PREVAN - Elle aussi, elle doute de l'existence d'un monde aussi loin d'elle qu'elle l'est d'ici. Et une flèche en ligne droite, partie de notre sphère, traverserait ainsi des milliers de grains de sable qui doutent les uns des autres. Où pensez-vous qu'elle s'arrêterait ?

LOUISE - Jamais.

PREVAN - Est-ce là un mystère ? Vous avez cent ans pour le savoir sans le comprendre, et si vous ne voulez pas que vos yeux se fassent les bouffons de votre pensée, il est prudent de les abaisser vers la terre. Ah ! la raison est sûre d'elle ! Elle approuve, elle dénie , mais qu'elle se garde d'interroger, de peur que la réponse ne se fasse dans un langage inconnu. Regardez-la, Louise, cette magnifique nature ! Songez-vous que, parmi cette poussière de mondes, il n'y en ait pas un qui ne sache sa route, qui n'ait reçu sa mission avec sa vie et qui ne doive mourir en le suivant ! Pourquoi le ciel immense n'est-il pas immobile ? Dites-moi s'il y a jamais eu un moment où tout fut créé ! En vertu de quelle force ont-ils commencé à se mouvoir, ces mondes qui ne s'arrêteront jamais ?

LOUISE - Par l'éternelle pensée.

PREVAN - Par l'éternel amour. La plus faible d'entre les étoiles s'est élancée vers l'astre qu'elle adore comme son bien-aimé ; mais une autre l'aimait elle-même, et l'univers s'est mis en voyage.

LOUISE - Ah ! toute la vie est là !

PREVAN - Oui, toute la vie, depuis l'Océan qui se soulève sous les baisers de Diane, jusqu'au scarabée qui s'endort jaloux dans une fleur chérie ! Oui, la même pensée est partout ; que croyez-vous que diraient les antilopes et les herbes marines, les forêts et les pierres, si elles avaient une voix ? elles ont l'amour dans le coeur et ne peuvent l'exprimer. Que dis-je ? Croyez-vous que la plus humble fleur ne raisonne pas, lorsqu'elle choisit dans le sein de la terre les sucs qui doivent la nourrir, lorsqu'elle écarte et repousse les éléments impurs qui pourraient ternir sa fraîcheur ? Car il faut qu'elle soit belle au lever du soleil, et qu'elle expire dans sa parure de noces sous les rayons de l'astre qui l'a tirée du néant. Je vais prononcer un mot qui vous fera sourire : croyez-vous à la sympathie ?

LOUISE - Pourquoi pas ? Au bal, surtout, j'y ai pensé souvent.

Texte B:

On peut, dans l'ensemble indiqué, excepter deux répliques :

Depuis: Valentin:”Vraiment ? Je ne l'aurais pas cru” (I. 232)

jusqu'à Cécile : " (...) et je l'ai été d'elle quelquefois. " (1. 246).

Ces deux répliques ne se rapportent pas directement au thème central de la conception de l'amour.

OBJECTIF: On se propose de faire reconnaître et analyser la conception de l'amour que développe Musset dans deux contextes littéraires différents.

OBSERVATION : On fera mettre en relief visuel (sur/soulignage, couleurs ...) les énoncés identiques repérables dans les deux textes. On parvient à un constat d'évidence : Musset, par auto-citation, a repris dans la pièce des lignes écrites trois ans auparavant.

ANALYSE :

I) Les  contextes:  Texte A : un dialogue théâtral inséré dans une lettre : Prévan est amoureux de Louise, il ne lui a pas déclaré explicitement son sentiment. Il saisit dans ce passage l'occasion d'un entretien sous les étoiles pour tenter de pénétrer le cœur de Louise.

                               Texte B : dans la pièce de théâtre, Valentin s'éprend ici réellement de Cécile après avoir joué auprès d'elle une comédie de séduction forcée ; cet effet de renversement le déstabilise. " Suis-je un renard pris à son piège, ou un fou qui revient à la raison ?" , I. 183-184.

II) Les développements du dialogue :

1 - Prémices et amorces -.Texte A : C'est Prévan qui est maître du jeu ; il choisit d'orienter l'échange vers l'observation astronomique (champ lexical planète, étoile, sphère, ciel, poussière de mondes").

-Le thème cosmique s'estompe ensuite au profit de l'interrogation philosophique. On peut évoquer le climat des Entretiens  sur  la pluralité  des  mondes (1686) de B. le Bovier de Fontenelle, plus particulièrement les pages initiales du "Premier soir" dans lesquelles la leçon scientifique s'acoquine avec l'art de séduire. La marquise de Fontenelle est princesse chez Musset. Quel est le sens de la création du ou des mondes ? Quelle force inconnue s'exerce ? ("Vous avez cent ans pour le savoir sans le comprendre.”)

-Louise semble réduite au rôle de faire-valoir de Prévan : ses répliques sont laconiques, orientées vers l'acquiescement : " Oui, je la vois, mais faiblement." ; " Je crois l'apercevoir." Aucun développement d'une pensée argumentée, aucune réfutation des propos de Prévan        ( l'opposition pensée/amour aurait pu fournir motif à joute oratoire, mais Louise écoute plus qu'elle ne parle).

-Une réplique est cependant à considérer dans sa différence : la première de Louise, " brillante comme une larme." . La comparaison ne touche pas qu'à l'impression visuelle, elle humanise de manière lyrique un domaine pouvant paraître froid et lointain (le ciel étoilé). La référence, explicite dans les deux textes (voir texte B, I. 212) à Mme de Staël  Corinne  ou l'Italie , 1807), montre l'influence exercée par cette oeuvre dans la formation littéraire de Musset.

Texte B : A la différence du texte A, c'est Cécile qui paraît, dans un premier temps, conduire le dialogue. Elle questionne Valentin, le met en quelque sorte à l'épreuve, se montrant au passage plus experte en connaissance céleste que lui ( "Non pas ; ( .. ) c'est Cérès, déesse du pain.'; I. 223-227).

-L'empressement de Valentin à déclarer son amour sincère tout récent se heurte à la détermination raisonnée de Cécile : l'opposition symbolique entre Vénus (nommée par Valentin) et Cérès (identifiée par Cécile) traduit exactement l'évolution des deux personnages. Valentin donne libre cours à la passion démonstrative (" ... l'homme qui ose t'embrasser ?", I. 218) alors que Cécile, en jeune fille vertueusement éduquée, a déjà construit son avenir : elle sait que Valentin doit l'épouser, elle accepte ce projet et les seuls plans qu'elle tire ... sur la comète sont ceux de l'organisation domestique (" quand vous vivrez dans les métairies, et que vous aurez des pauvres à vous. ", I. 225-226). L'emploi des modes et temps verbaux (impératif, futur simple indicatif) élève le degré de certitude dans l'anticipation.

-Cécile introduit, à l'instar de Louise, la comparaison étoile = larme. La notation sentimentale et sensible atténue ici ce que l'image d'une épouse "maîtresse de famille" pourrait avoir de rédhibitoire pour Valentin.

2 - De la fortune amoureuse :

 Texte A: - Prévan, n'étant ni scientifique ni philosophe, recentre le propos sur le thème qui lui tient à cœur, l'amour, par le procédé de la personnification qui donne vie et volonté aux éléments du cosmos cette profession de foi animiste érige l'amour en force qui explique tout l'univers n'est quhistoire d'amour.

-L'approche (ou l'accroche) amoureuse de Prévan se couronne d'une vision lyrique que soulignent: -la coloration mythologique ("Océan, baisers de Diane') ;

                  -la personnification "sentimentale" ("... scarabée qui s'endort, jaloux dans une fleur

                   chérie’) ;

                  -l'échantillonage animal, végétal, minéral, présenté en gradation telle qu'aucun 

                   élément inanimé ne doit subsister ("antilopes, herbes marines, forêts, pierres) ;

                  -la déclinaison du thème prolifique de la fleur à la beauté fragile participant à

                   l'harmonie du monde (cf. V. Hugo, "Unité" in Les  Contemplations, I, XXV) 

                   renforcé par son insertion dans la question rhétorique ("Croyez-vous que ... ternir

                  sa fraîcheur ?).

-La dernière réplique de Louise constitue un contrepoint involontairement humoristique aux paroles ferventes de Prévan qui, de fait, est ramené sur terre. La préoccupation mondaine de la jeune princesse prend le pas sur les efforts de sollicitation de Prévan. Le substantif "sympathie" employé par l'amoureux dans son sens étymologique ( = unisson des sentiments, harmonie spirituelle) se connote trivialement par le caractère superficiel de la réponse de Louise.

La distorsion ainsi manifestée fixe les limites rapides de l'efficacité du discours de Prévan et augure exactement du dénouement négatif abrupt de l'intrigue amoureuse.

Texte B: Dans un deuxième temps, la progression de l'échange sous les étoiles est à l'initiative de Valentin :" Veux-tu aussi que je te fasse de la science et que je te parle d'astronomie ?" (I. 251-252). On retrouve alors, presque terme à terme, la théorie développée par Prévan dans le texte A. La "synecdoque métaphysique", " La main qui les suspend dans l'espace", précise dans le texte B la conception panthéiste de la création, nouvelle ;race de l'influence de l'oeuvre de Mme de Staël (De  l'Allemagne, 1810). La dernière réplique de Valentin illustre la correspondance qu'il établit explicitement (à la différence de Prévan) entre la puissance macrocosmique de l'amour et son propre sentiment pour Cécile. Le "Je t'aime" de la fleur (1. 271) est également celui que Valentin adresse à Cécile, déclaration et aveu à la fois.

-L'ultime réplique de Cécile apporte une atténuation dans le crescendo sentimental. La considération pratique (" ma robe de noce", I. 280) rejoint la préoccupation de construction de l'avenir. Cécile s'unira à Valentin par une nécessité qui convient aux lois humaines et qui donne sens à sa vie.

III) La permanence  de l'amour : Donnée en A et B par le personnage même (les personnages féminins accusant moins d'idéalisme), c'est bien la même conception de la puissance du sentiment amoureux qui est affirmée, force attractive animant tout ce qui existe. Cette conception devient le motif unique de la création littéraire, prosdique comme théâtrale.

-La reprise à l'identique de phrases ou de termes-clés, dans deux contextes littéraires différents ( dénouements opposés notamment) signale bien, dans la période de création 1833-1836, un point fixe d'ancrage spirituel pour un auteur qui a expérimenté douloureusement sa propre inconstance et qui a posé avec tant d'insistance la question du sens de la vie.

Écriture

-La fleur " ... sait qu'il faut qu'elle soit belle au jour, et qu'elle meure dans sa robe de noce devant le soleil qui l'a créée.", proclame Valentin (I. 275-​277).

Imaginez, en une dizaine de lignes, ce que la fleur pourrait dire au soleil et la réplique que celui-ci donnerait.

Séance 12 : Exposé-bilan

- Pour clore la séquence, outre l'évaluation finale écrite, on propose deux types d'interventions orales préparées (au moins une semaine avant la séance) à adapter selon le public concerné. Le travail de recherche n'est pas ici l'objectif premier ; en effet, les lignes directrices et les éléments essentiels de l'oeuvre ont été repérés et visités au fil des différentes activités ; c'est le cadrage méthodique de la parole qui est le centre d'intérêt majeur ; libertés et contraintes en découlent, qui conditionnent l'efficacité de l'exercice.

I - Exposé  collectif (groupes de 3 élèves) : Les consignes suivantes sont dégagées :

1) Cohérence de l'exposé :

          -
équilibrer les interventions des exposants

          -
assurer l'homogénéité de l'ensemble (plan, niveau de langue)

2) Dynamique de l'exposé :

         a) répartir les domaines; exemple

          -
un intervenant présente les idées principales, assure la progression du raisonnement

          -
un autre intervenant * présente exemples et illustrations, * explicite la pensée

           directrice ;

          -
un troisième intervenant * se charge du travail d'appoint visualisation au tableau, 

            projection ou diffusion d'images ...)

           b) susciter l’intérêt, exemple :

          -
adopter la forme dialoguée = un intervenant introduit l'idée principale sous forme de

            question ;

          -
un autre intervenant développe la réponse.

N.B. Pour des raisons d'organisation pratique et d'apprentissage d'une forme d'expression rigoureuse, il est souhaitable de limiter et de contrôler le temps consacré à l'exposé ( 20 minutes en classe de 3ème ).

II - Débat sur un thème choisi : Deux ou trois élèves sont responsables de l'animation et régulent les échanges :

 a) diriger le débat :

-lancer la discussion ( poser les questions initiales, effectuer un "tour de table"), définir la finalité du débat ;

-distribuer la parole (savoir interrompre, solliciter les silencieux, empêcher les "sous-dialogues" à voix basse)

b)finaliser le débat:

- reformuler par brefs résumés, recentrer le propos,

- visualiser au tableau,

-conclure le débat.

Quelques pistes pour choisir un sujet:

Il ne faut jurer de rien, une oeuvre écrite en 1836 :

-La distance historique: la monarchie de juillet (en collaboration avec l'enseignant de sciences 

     humaines)

-Une dialectique sentimentale originale (le séducteur séduit)

-Un personnage caricatural : l'abbé ;

-Les types de décor dans la pièce (intérieur/extérieur, décoration, mobilier ...)

Il ne faut jurer de rien, une œuvre pour notre temps

-Le conflit des générations ;

-Sentiment amoureux et classes sociales

-Est-il possible de représenter la pièce dans un cadre contemporain (décors, costumes, références à l’actualité?)
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Annexe 2 : Plan de travail préparatoire

Séance 2: Lecture analytique 1, A. I, sc. 1 

1 - De la ligne 1 à la ligne 35, relevez les termes de civilité ou de courtoisie que chaque personnage emploie pour s'adresser à son interlocuteur.

A votre avis, quelle est la nature de la relation existant entre l'oncle et le neveu ?

2 - Quels sont les reproches essentiels que l'oncle adresse à son neveu ?

3 - Dans la phrase . " Vous imaginez qu'ils me gâtent ... que je n'emprunte pas.", I. 103-106, remplacez les deux points (:) par une conjonction de subordination qui rende le lien logique plus explicite.

Séance 4: Lecture analytique 2, A. I, sc. 2 

1 - Cherchez dans un dictionnaire le sens du nom "baronne". Quelle différence de classe sociale établissez-vous entre la baronne et Van Buck ?

2 - Dans la réplique de Cécile, I. 55-56, remplacez la conjonction de subordination "de ce que"par une autre conjonction de sub. synonyme.

3 - Vérifiez dans un dictionnaire les sens du verbe "coiffer". Pourquoi, à la ligne 170 du texte, ce verbe peut-il prêter à plusieurs interprétations ?

Séance 5: Lecture analytique 3, A. II, sc. 1 

1 - "C'est un piège que tu m'as tendu ; jamais je n'ai prévu cela.'; dit Van Buck à Valentin, I. 96-97. Pourquoi Van Buck s'estime-t-il trompé par son neveu ?

2 - Dans la réplique de Valentin, I. 105, quel sens figuré donnez-vous à l'adjectif "blanche"?

3 - Expliquez pourquoi les noms "foulure" et "bouillon" déplaisent fortement à Valentin.

Séance 7 --Étude thématique : mode et actualité

 Relevez, dans toute la pièce de Musset, les phrases ou passages qui se rapportent à un phénomène de mode ou à l'actualité contemporaine de l'écriture et de la publication de l'oeuvre (1836). Présentez les citations exactes entre guillemets, donnez-en les références précises ( nom du personnage s'exprimant, acte, scène, lignes ).

Séance 9:  Lecture analytique 4, A. III, sc. 3 

1 - Dans les lignes 1 à 33, relevez les propos qui concernent la nourriture. Quel effet ces propos produisent-ils sur l'état d'esprit de Van Buck ? Justifiez votre réponse en relevant deux citations significatives.

2 - Dans la phrase de Valentin : " Ah ! que le coeur est un grand maître !", I. 41-42, quel sens donnez-vous au nom "cœur" ? Comparez cet emploi avec celui du titre du conte de G. Flaubert étudié au premier trimestre, "Un Cœur simple"; s'agit-il du même sens ? Justifiez votre réponse.

3 - Quelles sont les deux raisons qui expliquent l'affolement de la baronne (I. 67-124) ?

Séance 10 :  lecture analytique 5, A. III, sc. 4 : 

1 - Dans les dix premières lignes de la scène, relevez les indications relatives à l'ombre et à la lumière. Quelle importance ces indications ont-elles pour la suite de la scène ?

2 - En quoi les paroles de Cécile : I. 31-32, I. 35-37, I. 40-41, constituent-elles une surprise pour Valentin et pour le lecteur ?

3 - Dans l'échange de répliques I. 60 à 70, expliquez comment Cécile coupe l'élan amoureux de Valentin. Que révèle ce passage sur l'état d'esprit respectif des deux personnages ?

Annexe 3: Evaluation finale de la séquence

-Suivant le niveau d'investissement de la classe en cours d'étude de séquence, ou peut choisir entre les deux propositions suivantes ; le second sujet, délibérément, fait appel à un goût littéraire plus prononcé.

Évaluation finale 1:

-Sujet : Quelques jours après la décision prise d'épouser Cécile de Mantes, Valentin rencontre un de ses amis (auquel vous donnerez un nom) avec lequel il avait l'habitude de jouer, boire et fumer (voir A. III, sc. 4, I, 296-297).

Imaginez, sous forme de dialogue théâtral, cette rencontre au cours de laquelle Valentin fait part à son ami de ses projets matrimoniaux.

-Consignes :

          -
Votre texte comptera de 35 à 40 lignes

          -
Votre texte comportera au moins une didascalie initiale (personnages, décor, moment

            particulier ...) ;

          -
Une tirade de Valentin sera consacrée au bref résumé de l'intrigue qui se clôt pour lui

            par un mariage ;

          - L'ami de Valentin marquera sa surprise au moyen de l'ironie ;

          -
La scène se terminera par le départ de l'un ou des deux personnages.

N.B. : La présentation et la mise en page du texte (nom des personnages en majuscules, saut de ligne entre chaque réplique), le respect des usages syntaxiques et orthographiques courants, seront pris en compte à raison de 5 points dans l'évaluation.

Évaluation finale 2 :

-Sujet : Vous avez lu et étudié la comédie-proverbe Il ne faut  jurer  de rien d'Alfred de Musset; vous écrivez une lettre à l'auteur pour lui faire part de vos réactions, pour donner votre opinion argumentée sur cette oeuvre théâtrale.

- Consignes :

           -Votre texte comptera de 35 à 40 lignes

           -Votre texte se présentera sous forme de lettre (mise en page, en​tête, formules de

            politesse ...) ;

           -Votre texte comportera plusieurs paragraphes argumentés (idée principale/thèse 

             soutenue, arguments, exemples pris dans la pièce de Musset ou dans d'autres œuvres

             théâtrales que vous connaissez, liens logiques)

           -Vous énoncerez explicitement votre appréciation sur l'oeuvre - Vous éviterez de

              recourir au langage familier ou réducteur : ( exemples à proscrire " C’est génial (ou

             super) !". " C'est nul”

N.B.: Le respect des usages syntaxiques et orthographiques courants sera pris en compte à raison de 5 points.
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